« 


R I>R  E - 

ET  LA  MARCHE, 

De  la  Ceremonie qui  fe  ftra  aujeurd’hui , à 
midi  , lorsque  le  Roi  fe  rendra  à rAfîêm-* 
ble'e^  nationale  , pour  figner-  la  GonRituyon 
françaife  .qu’il  a accepte'. 

Grand  Difcours  du  Rçi  envoyé  à l’Affemblée 
nationale  , acceptant  la  Conftitution  , et 

. jfon  amour  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  bonheur  de  fes  fidèles  Sujets. 

îJ'j 

Grand  défir  du  Roi  , pour  que  les  Princes 
français  émigrés  goûtent  comme  lui  Tutilité 
d’une  bonne  Conftitution  , qui  doit  faire 
le  bonheur^  des  Français,  avec  le^  Discours 
qui  témoigne  fon  refTentiment  contre  le$ 
les  Ariftocrates  qui  n’auront  pas  comme  lui 
bonne  opinion  de  notre  incomparable  Conf-‘ 
titution.  ^ 


JLjE  Roi  fortira  .à  midi  précis  du  château'^ d«.^ 
Thuileries , dans  Tappareil  le  plus  pompeux. 


qui  annnoncera  bien  à tous  les  peuples  de 
rUni^ers , qu’il:  eft  doux  & agréable  pour  lui 
qu’on  reconnût  fes  fujets  pour,être.les  premiers 
du  monde  entier  , qui  fe  reconnufTent  égaux, 
en  participant  tous  ferùblablement  aux  droits 
de  riiomme.  Du  château , paiTera  par  la  grande 
tour  royale  , place  du  Carrpufel , rue  du  Çar- 
roufel  , !a  cour  du  Manège  , & à l’AiTemblee  , 
OLi‘ 'il  _ fignera  folennellement  râ(fle  le-  plus 
facre'  que  jamais  aucun  Monarque  français 
n’a  eu  le  bonheur  de  f gner  , pour  la  félicité 
de  fes  fujets. 


; Cet  indantf  glprieux  fer^  rouverturè  du 
tornbeau  de  l’ariftcKratie  , dans  lequel  fera  en- 
fouie fes  vaines  ' efpèrances  , &'quî  la  forcera 
à erre  chez^  des  peuples  , comme  elle  , 'indi- 
ces d’être  libre,  à. moins , qu’à  Texerriple  des 
Français , ils  ne  reconquiffent  les  droits  que  la 
nature  leur  a donnes, 

A cette  nouvelle  les  émigrés  français  n’elève- 
ront  pas  des  the'ârres  fur  les  places  publiques  de 
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Luxembourg  , où  ils  montroient  au  peuple  dcj 
cette  ville  des  cocardes  blanches  à la  pointe  de 
leurs  epe'es , • le  jour  que  le  roi  partit  de  Paris 
en  criant  , chantant  h,  gefliculant  ^ « Ah  l 
nous  le  tenons  nôtres  bon  ami , notre  gros  papa, 
notre  bénin  , celui  qui  nous  remettra'  dans  tous 
nos  droits , &c.  &c.  » Adluellement  qu’il  af- 
fermit les  nôtre  ils  chanteront  différemment, 
furtout  lorfqu’ils  liront  fa  proteftation  , envoyée 
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hier  à rAffemble'e  nationale  , qui  efi  conçue 
ces  termes  : ^ , 

■ Lettre  du  Roi  à VA  [J  emblée  nationale, 

ME  S S I E U R S , 

J’ai  examine  attentivement  Pacte  cdnflitu-' 
tionnel  que  vous  avez  prefente  à mon  acetp-' 
tarion.  Je  l’accepte  , je  le  ferai  executer." 
Cette  déclaration  eût  pu  fufFire  dans  un 
autre  teins.  Aujourd’hui  jé  dois  aux  ' intérêts' 
de  la  nation  ; je  me  dois  à 'm-oi-nfénie  de^ 
faire  , connoitre  mies  motifs.  Dès  1?  com.men- 
cement'  de  mon  régné’,  j’ai  dè/lre  la  reforme* 
des  abus,  6c  , dans  tous  les  aèles  Ju  goûter-^ 
nement , 'j  ai  aimèWjp rendre  pour  legle  l’opi- 


/^nion  piiHîc.  Diverses  causes , aiù  nombre  des- 
.quelles  on  doit  placer  la  fîtuation  des  finances 
à mon  avenementau  trône  , & les  frais  immenses 
d’une  guerre  honorable  , soutenue  long-tem^ 
fans  ^roiffement  d'impôt , avaient  établi  une 
disproportion  confiderable  entre  les  revenus 
& les  depenfes  de  l’état. 

Frappé  de  la  grandeur  du  mal  , je  n*ai  pas 
cherché  feulement  les  moyens  d’y  porter  reme- 
de  : j’ai  fend  la  nécefîité  d’en  prévenir  le  retour. 
J’ai  conçu  le  projet  d’affurer  le  bonheur  du 
peuple  fur  des  bâ;es  constantes  , & d’aifujettir 
à des  réglés  invariables  l’autorité  même  dont 
j'étois  dépofitaire.  J’ai  appelle  autour  de  moi 
la  nadon  pour  l'exécuter.  Dans  le  cours  des 
évenemens  de  la  révolution  , mes  intentions 
n’ont  jamais  varié.  Lorsqu’après  avoir  formé 
les  anciennes  infdtudpns , vous  avez  commencé 
de  mettre  à leur  place  les  premiers  essais  de 
votre  ouvrages , je  n’ai  point  attendu  pour  y 
donner  mon  assentiment  que  la  conflitutioir 
entière  me  fût  connue  : j’ai  favorifé  l’établisse- 
ment dans  fes  parties  avant  même  d’avoir  pu  en 
juger  l’ensemble  ^ & û lés  défordres  qui  ent 
accompagné  presques  toutes  les  époques  de  la 
révolution,  venaient  trop  souvent  affliger  mon 
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force  enfre  les  mains  des  nouvelles  autorités  &* 

qu^en  approchant  du-  terme  de  vos  travaux  , 

chaque  jour  lui  rendroit  le  relpecfl , sans  lequ  "1 

le  peuple  ne  peut  avoir  ni  liberté  , ni  bonheur  r 

j'ai  perhilé  longtemps  dans  cette  espérance  r'r 

résolution  n’a  changée  qu’au  moment  cii  ellj 

m’a  abandonnée. 

Que  chacun  se  rappelle  le  moment  où  je  me 
fuis  éloigné  de  Paris.  La  conftitution  étoit  prête 
à s’achever  , & l autorité  dei  loix  s’embloit  s'af- 
foibler  : l’opinion  , loin  de  se  fixer  , se  subdi- 
vjsoit  en  une  multitude  de  parts  : les  avis  les 
plus  exagérés  sembloient  obtenir  seuls  de  la 
faveur  : la  licence  des  écrits  étoit  au  comble  ; 
aucun  pouvoir  n’étoit  refpeélé^  Je  ne  pouvois 
plu  5 connoître  le  caradère  de  la  volonté  gé- 
nérale dans  des  loix  que  je  voyois  partout  fans 
/orce  &L  sans  exécution  : alors  ^ je  dois  le  dire  , 
fi  vous  m’eu/îîez  préfenté  l’acte  conffitutionel , 
je  n’aurois  -pas  cru  que  l’intérêt  du  peuple  , rè- 
gle confiante  & unique  de  ma  conduite,  m’eût 
permis  de  l’accepter. 

^ Je  n’avois  qu’un  sentiment  , je  ne  formois 
qu’un  seul  projet;  je  voulois' m’isoler  de  tous 
les  partis , & savoir  quel  étoit  véritablement  le 
vœu  de  la -nation.  Les  motifs  qui  me  dirigè- 
rent: ne  subMênt  plus  aujourd’hui  .-.  depuis les 
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iftconveniens  & les  maux  dont  je  me  plaîgnois 
vous  ont  fpappe  comme  moi.  Vous  avez  ma- 
nifelle  la  volonté'  de  re'tablir  l’ordre  : vous  avez 
porté  vds  regards  sur  l’indiscipline  de  l’armée  : 
vous  avez  connu  la  nécefîité  de  réprimer  les 
abus  de  la  preïïe  : la  révifion  de  votre  travail 
a mis  au  nombre  des  articles  reglementaires 
plufieurs  articles  qui  m’avoient  été  préfcntés 
comme  conflitutionels. 

' Vous  avez  établi 'des  formes  légales  pour  la 
rdvi/îon  de  ceux  que  vous  avez  places  dans  la 
conflitution.  Enfin  le  vœu  du  peuple  n’efl  plus 
douteux  pour  moi  ; je  l’ai  vu  se  manifefler  à 
la  fois  par  son  aihéfion  à votre  ouvrage  , & 
par  son  attacliement  àu  maintien  du  gouverne- 
ment monarchique. 

J'accepte  donc  la  conditution.  Je  prends  l’enga- 
gement de  la  maintenir  au -dedans  , de  la  défen-^ 
dre  contre  les  attaques  du  dehors  , Sl  de  la  faire 
exécuter  par  tous  les  moyens  qu’elle  met  en 
mon  pouvoir.  Je  déclare  , qu’indruit  de  l’adhé- 
lâon  que  la  grande  majorité  du  peuple  donne  à 
la  conftution  , je  renonce  au  concours  que  j’avois 
réclamé  dans  ce  travail  & que  n’étant:  responsa- 
ble qu'à  la  nation  , nul  autre  , lorsque  j’y  renon- 
ce , n’aura  le  droit  de  s’en  plaindre. 

Je  manquerois  cependajnt  à la  vérité  5 fi  je 

' , ■ / 

/ 'f 


7 

disois  que  j’ai  apperçw  , dans  les  moyens  d’exe- 
cution &,  d’adminiflration  , toute  Te'nergie^qui 
seroic  necelCaire  pour  y imprimer  le  mouvement, 
pour  conferver  l’unité  dans  toutes  les  parties 
de  ce  vade  empire  : mais  puisque  les  opinions 
font  aujourd’hui  divife'es . fur  ces  objets,  je 
confens  que  l’experience  feule  en  demeure  juge. 
Lorsque  j’aurai  fait  agir  , avec  loyauté,  tous 
les  moyens  qui  mont  e'te  remis;  aucun  reproche 
ne  pourra  m’étre  adre/fe  , & la  nation  dona 
l’interêc  feul  doit  fervir  de  réglé  , s’expliquera 
par  les  moyens  que  la  conflitution  lui  a reTerves, 
( Les  applaudiffemeus  du  cote  gauche  & du 
public  recommencent.  L extrémité'  du  cote  droit 
rede  en  filence  . ) Mais  , pour  raiFermilTement 
de  la  liberté' , pour  la  fiabilité  dt;  la  conflitution  , 
pour  le  bonheur  individuel  de  tous  les  François  , 
il  eft  des 'intérêts  fur  lesquels  un  devoir  impe'- 
rieux  nous  prescrit  de  re'unir  tous  nos  efforts. 

Ces'^ intérêts  fonr  le  refpedf  des  loix  , le  re'ta- 
bUffement  de  l’ordre  & la  re'union  des  citoyens, 
Aujourd’hui  que  la  conflitution  efl  de'hniti- 
vemenr  . arrêtée, , les  Français  vivant  fous  les 
mêmes  ioix  , ne  doivent,  connoître  d'autres 
ennemis  que  ceux  qui  le.  enfreignent.  La 
difeorde  & l’anarchie  voilà  nos  ennemis 
communs  : je  les  combattrai  de  toutes  mes  forces. 
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n importe  qüe  tous  & vos  fucceiTeürs  me 
fécondiez  avec  energie.  Sans  vouloir  dominer  la 
penfee  , la  loi  protège  egalement  tous  ceux 
qui  lui  füumettent  leurs  adions.  Que  ceux  que 
la  crainte  des  perfe'cutions  , des  troubles  auroic 
éloignés  de  leur  patrie  , foient  certains  * d’jr 

la  fûtete'  & la  tran-^ 


trouver,  en  y rentrant 
quillite'  ; & pour  éteindre  les  haines  . pour 
adoucir  les  maux  qu’une  grande  révolution 
entraîne  toujours  à fa  fuite  , pour  que  la  loi 
commence  d’aujourd’hui  à avoir  une  pleine  & 
éntière  exécution  , confentons  à l’oubli  du  paifé. 
(Les  mêmes  applaudiifement  recommencent; 
le  filence  continue  dans  le  eôt<droit  ) Que  les 
aceufations  & les  pourfuites  , ^qui  n'ont  pour 
principes  que  les  événemens  de  la  révr^lution , 
foient  éteintes  dans  une  réconciliation  général. 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  n’ont  été  déter- 
minés que  par  leur  attachement  pour  moi  ; 
pourriez-vous  y voir  des  coupables  ? Quant  à 
ui,  par  des  excès,  où  je  pourrois  apper- 
cevoir  des  injures  perfonnelles , ont  attiré  fur 
eux  la  pourfuite  des  loix , j’éprouve  à leur  égard 
que  je  fuis  le  roi  de  tous  les  françois.  ( Vifs 
applaudiifemens  ). 

Sièné,  LOUIS. 


ceux 


irimerie  de  LABARRE  , au  coîn  de  la  rue  du  Pairs 


Jk  du  ncarché  aux  Poiretr  à la  Halle. 
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